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La cochenille n’aurait pu être qu’un insecte parasite du nopal, cactus des hauts plateaux du Mexique. Grâce aux soins des peuples précolombiens, son cadavre est devenu un trésor convoité par toute l’Europe. Matière première pour teindre dans une gamme de rouges du luxe (carmins, cramoisis, écarlates), elle y a détrôné le vermillon du kermès.
Danielle Trichaud-Buti et Gilbert Buti se livrent à la traque de l’étonnant insecte qui participe à la première mondialisation des échanges. Après avoir présenté le produit dans l’espace amérindien et son contrôle par les Espagnols, ils en retracent sa redistribution en pointant le rôle de Marseille, « place la plus délicate de l’Europe » au XVIIIe siècle. L’enquête se prolonge par l’étude de son acclimatation dans le monde au XIXe siècle avant son abandon provoqué par les colorants synthétiques, puis son discret retour de nos jours comme colorant naturel.
Une épopée haute en couleur à travers le Nouveau et l’Ancien Monde, où se tissent les destins ordinaires et exceptionnels d’aventuriers, d’artisans et de marchands, mais aussi de scientifiques botanistes, naturalistes et géographes parmi les plus passionnants.
 
Danielle Trichaud-Buti, agrégée d’histoire, et Gilbert Buti, professeur émérite d’histoire à Aix-Marseille Université et chercheur à la MMSH-CNRS-TELEMME (Aix-en-Provence), sont spécialistes d’histoire économique et sociale de l’Europe méditerranéenne (XVIe-XIXe siècle).
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PREMIERS PAS
Cochenille. Le mot suscite aujourd’hui l’étonnement. Méconnu, sinon de quelques jardiniers soucieux de leurs arbres fruitiers, ce petit insecte du Mexique ou plutôt son cadavre – puisqu’il s’agit précisément de cela – fut longtemps l’un des principaux « trésors et fruits des Indes », objet de convoitises et d’intrigues. En 1597, un corsaire au service de la reine d’Angleterre projette de s’emparer de la flotte espagnole qui revient d’Amérique. Si une tempête ne lui permet pas de mettre la main sur la totalité du convoi, le corsaire saisit, au large des Açores, quelques navires isolés chargés de cochenille. Débarquée en Angleterre il y aurait grâce à la vente de celle-ci de quoi satisfaire aux besoins du royaume pendant plusieurs années ! Et le corsaire fut hautement récompensé par la reine pour cette précieuse capture.
Deux siècles plus tard, un botaniste français se rend à Saint-Domingue puis en Nouvelle-Espagne, avec l’appui de Versailles, pour dérober de la cochenille. Seul, sans guide, sans sauf-conduit, sans connaître le pays, à pied et au risque d’être arrêté à chaque pas, il parvient au cœur du Mexique et réussit à s’emparer de grana ou cochinilla, comme disent les Espagnols qui condamnent à mort de tels larcins. Une fois en possession des fameuses « graines », il se hâte de rejoindre Saint-Domingue et d’informer Versailles de son succès en adressant un échantillon de sa prise. En retour il reçoit du gouvernement une aide financière pour y élever de la cochenille.
Loin de dissiper l’étonnement, sinon l’incrédulité, ces épisodes tendent à épaissir le mystère en soulignant l’importance d’un produit, dont le nom n’a pas tout à fait disparu des mémoires, mais qui est tombé dans l’oubli de l’histoire. Que l’on insiste sur les flottes et galions et sur leurs prodigieux apports de métaux précieux qui font rêver, c’est naturel. Que dans les « fruits des Indes » on s’intéresse au sucre, au cacao et à l’indigo, soit. Mais en exclure la cochenille, deuxième produit en valeur de retour des Indes occidentales après les métaux précieux, du XVIe au XVIIIe siècle, et objet d’une forte demande de l’industrie textile européenne, quelle surprise ! « En nous donnant ce produit, le Nouveau Monde nous a fait peut-être un présent plus utile qu’en nous envoyant son argent et son or », estime le chimiste Réaumur. Mais discutant, quelques années plus tard, la question de savoir « si l’Europe a gagné en se portant en Amérique », Voltaire conclut de manière dubitative : « il reste à savoir si la cochenille et le quinquina sont d’un assez grand prix pour compenser la perte de tant d’hommes ».
 
Avouons sans détour avoir partagé la même surprise lors de notre rencontre avec cette matière première. Celle-ci renvoie à un commentaire de documents proposé, en cours de licence, par un professeur de l’université d’Aix-Marseille. En nous invitant à cette explication de texte, Charles Carrière, qui a été et reste notre maître en Histoire, nous a conduits à effectuer nos premiers pas dans cette discipline1. Car traquer cet étrange produit et comprendre les délices d’un compte d’achat de deux sacs de cochenille réalisé par des négociants de Marseille sur la place de Cadix au XVIIIe siècle2, nous a amenés à fréquenter des dépôts d’archives, à ouvrir des liasses de correspondances, à parcourir des livres de compte, bref à faire de l’Histoire3. Et à aller, par la suite, pour répondre au plus près à la curiosité éveillée, sur les hauts plateaux mexicains à la recherche du produit abandonné, sinon pour des usages désormais essentiellement agro-alimentaires. Car tel est le destin de ce fabuleux insecte mexicain qui permettait d’obtenir une gamme de coloris solides, des rouges, écarlates, cramoisis et carmins, associé hier aux métaux précieux et à d’étonnantes spéculations, et utilisé aujourd’hui comme colorant ordinaire, parfois suspect !
Notre traque a été mise en sommeil pendant des années, sinon des décennies, afin de répondre aux exigences, contraintes et satisfactions de notre métier d’enseignant, au cours duquel, de Dunkerque à Toulon en passant par Aix-en-Provence, nous ne manquions pas de dévoiler, au détour d’une séquence, hors-programme ou non, le surprenant produit et d’en faire partager les aventures. Ce qui, reconnaissons-le, ne manquait pas de retenir l’attention, des élèves comme des étudiants ! Traque mise en sommeil, certes, mais l’intérêt est resté intact, nourri par la lecture de publications d’horizons scientifiques variés et la fréquentation de nombreux dépôts d’archives. Le dossier « cochenille » s’est progressivement étoffé que nous n’avons pas manqué de soumettre, chemin faisant et tant qu’il fut possible de le faire, à Charles Carrière, qui avait ouvert la voie et guidé nos premiers pas sous sa rigoureuse bienveillance.
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Aller à la découverte de la cochenille répond également à l’invitation de Fernand Braudel en contribuant à l’écriture d’une histoire des matières premières4 et à emprunter pour cela des voies anciennes de la recherche tout en s’aventurant dans des champs renouvelés. La démarche est prétentieuse ou ambitieuse qui rencontre la mondialisation des échanges et l’économie globale, la force des réseaux et le jeu des connexions, la nécessité des changements d’échelles, la pluridisciplinarité pour écrire une « histoire des choses banales » (Daniel Roche) mais parfois extraordinaires, la complexité des échanges transnationaux, l’économie de la récupération et du recyclage, la circulation des savoirs et des savoir-faire, les transferts culturels, linguistiques et techniques, en croisant le temps long sans sacrifier l’« anatomie de l’instant » et l’histoire environnementale5.
 
Suivre le « cadavre de ce petit insecte » nous a conduits à présenter, dans un premier temps, le produit, sa nature et ses usages dans le monde précolombien contrôlé ensuite par les Ibériques, avant de retracer, dans un deuxième temps, sa distribution, jalousement surveillée par la puissance coloniale, en privilégiant une étude de cas, celle de Marseille, « la place la plus délicate d’Europe », avant le craquement du monopole espagnol à la fin du XVIIIe siècle. Le troisième et dernier volet de l’enquête est dédié à la diffusion de « l’éducation » de la cochenille dans le monde, à l’effondrement des productions traditionnelles et à l’émergence de nouveaux producteurs à la suite des tentatives d’acclimatation, sanctionnées ici par de cuisants échecs, là par de belles réussites mais brutalement brisées au XIXe siècle par la maîtrise de nouvelles techniques et l’exploitation d’autres matières premières. Rejetée alors vers des usages « périphériques », la prestigieuse cochenille connaît un renouveau qui reste néanmoins fragile.



1. Charles Carrière, Négociants marseillais au XVIIIe siècle. Contribution à l’étude des économies maritimes, 2 vol., Marseille, Institut historique de Provence, 1973.

2. Voir le document ici.

3. Gilbert Buti, Danielle Trichaud, Le marché marseillais de la cochenille au XVIIIe siècle, 2 vol., mémoire de maîtrise (direction Charles Carrière), université de Provence, 1971.

4. Fernand Braudel, Civilisation matérielle et capitalisme, 3 vol., Paris, A. Colin, 1979, t. 2, p. 162.

5. Voir la bibliographie générale.
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